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Intime ou lointain, réel ou fantasmé, l’ami d’hier peut être l’ennemi d’aujourd’hui, 
et l’inverse, révélant des logiques d’inégalité et de domination. La Russie s’est 
longtemps proclamée “grande soeur” de l’Ukraine  : elle la bombarde. Russes  
et Chinois semblent les meilleurs copains du monde après s’être entretués pour 
une île du fleuve Amour. Iraniens et Saoudiens commencent à se parler. Complice 
de Netanyahou, le Kremlin a reçu les dirigeants du Hamas après le 7 octobre et a 
proclamé son soutien à Gaza. 

« Nous allons vous rendre le pire des services, nous allons vous priver d’ennemi ! », 
avait prédit en 1989 Arbatov, conseiller diplomatique de Gorbatchev. Un enne-
mi soude, stabilise, fait nation. Avec la disparition de l’URSS, l’Ouest avait per-
du son meilleur ennemi. Le paradoxe, estime aujourd’hui l’historien américain  
Timothy Snyder, spécialiste de l’Est et de la Shoah, c’est qu’en attaquant 
l’Ukraine en 2022, « la Russie a donné à l’Occident un avenir qu’il n’aurait peut-
être pas eu autrement. » 

Les liaisons de ce deuxième numéro de Kometa révèlent les multiples strates qui 
forment le présent et le passé. Elles dessinent des lignes de faille et des pointes 
d’espoir. On parle de «bons» et de «mauvais» Russes avec Emmanuel Carrère, 
de réconciliation avec Salomé Kiner,  de tendresse  avec Mathieu Palain et   
Valery Poshtarov, d’amour impossible avec la Prix Nobel de littérature Svetlana 
Alexievitch. Des histoires de pays et de cœurs brisés, de légendes de l’histoire et 
de héros ordinaires. 

208 pages d’amour et de fraternité, dans le chaos.



UN GRAND ENTRETIEN : 

 

  « La Russie a donné à l’Occident un avenir qu’il n’aurait 
peut-être pas eu autrement ». 

Professeur à Yale, l’historien américain Timothy Snyder, spécialiste de l’Europe centrale et orientale  
et de la Shoah, met en garde contre le risque de répétition de l’Histoire et explore les théories du complot 

antisémites de Vladimir Poutine à l’aune du conflit entre Israël et le Hamas. 

Par Léna Mauger et Serge Michel
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Professeur à Yale, l’historien américain, 
spécialiste de l’Europe centrale et orientale 
et de la Shoah, met en garde contre le risque 
de répétition de l’Histoire et explore les théories 
du complot antisémites de Vladimir Poutine 
à l’aune du conflit entre Israël et le Hamas.
Propos recueillis par Léna Mauger et Serge Michel

TIMOTHY
 SNYDER

“La Russie a rendu l’Occident
beaucoup plus collectif”

RENCONTRE

Au sommaire du N°2



DES RÉCITS EXCLUSIFS :

Trahison – Parler avec l’ennemi
Tant que la guerre n’est pas finie, que la Russie reste invaincue, de nombreux Ukrainiens refusent de côtoyer  

des Russes. Même opposants à Poutine, même antiguerre, même exilés de longue date. Emmanuel Carrère  
est parti à Kyiv et à Kherson explorer les ressorts de cette position de principe.

Désillusion – Pour le meilleur et contre l’empire
La mère de la romancière Salomé Kiner (autrice de Grande couronne) a épousé dans les années 1980 un juif 

soviétique, et avec lui la langue russe. Ils ont fini par divorcer, la Russie est devenue infréquentable, mais le plaisir 
des mots est resté intact. Comment continuer à aimer la langue d’un pays qui nous a déçus ?
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PARLER AVEC L’ENNEMI
Emmanuel Carrère

Photographies de OKSANA YUSHKO



Tendresse – Prendre un homme par la main
Qu’est-ce qu’être un homme, un vrai ? Cette question traverse les portraits du photographe bulgare  

Valery Poshtarov, qui a fait poser des pères et leur fils main dans la main. En les observant,  
l’écrivain Mathieu Palain s’est aperçu qu’il ne tenait plus son père par la main. Et que ce geste anodin,  

fait avec timidité, maladresse, raconte beaucoup des préjugés sur la virilité et la masculinité.

Tragi-comédie – Bons baisers de Minsk
À Minsk, le temps s’est arrêté. Exilé en Suisse depuis trois ans, Sacha Filipenko, l’un des plus grands écrivains 
bélarusses, vous guide dans sa ville, avec ses chauffeurs de taxi espions, ses hôtels sur écoute, ses cafés voisinant 

les centres de torture, ses livres vendus sous le manteau et son soleil qui ne brille pas souvent. 

Kometa soutient des autrices et des auteurs de l’Est, qui racontent leur pays de l’intérieur. Sacha Filipenko  
a dû quitter le Bélarus en urgence en 2020, quand la répression s’est abattue sur le pays.  

C’est lui qui nous a proposé cette histoire, une parodie de guide de voyage, que nous avons basculée  
dans notre rubrique “Allons-y”, nos fausses pages tourisme.
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À Minsk, le temps s’est arrêté. 
Exilé en Suisse depuis trois ans, 
Sacha Filipenko, l’un des plus 
grands écrivains bélarusses, 
vous guide dans sa ville, avec  
ses chauffeurs de taxi espions, 
ses hôtels sur écoute, ses cafés 
voisinant les centres de torture, 
ses livres vendus sous le 
manteau et son soleil qui ne 
brille pas souvent.

Un jour que j’intervenais à Genève, il y a 
quelques années, une Suissesse est venue me 
voir : « Vous n’avez pas le droit de dire que le 
Bélarus est une dictature. Nous avons séjourné 
à Minsk, mon mari et moi. Vos rues sont très 
propres et vous avez de bons restaurants. Les 
gens de chez vous s’habillent avec soin… »
Plus d’une dizaine de fois, il m’a été donné 
d’observer ce genre d’approche colonialiste. 
La liberté est le privilège de la vieille Europe ; 
vous devriez être contents, là-bas, au Bélarus, 
d’avoir des rues propres et de bons restaurants 
pour accueillir de temps à autre les Européens 
que nous sommes. La politique de façade 
est une grande affaire. Plus d’une fois, j’ai 
rencontré des gens charmés par la propreté 
de la ville, mais qui ne voulaient pas se 
donner la peine de s’interroger sur un point 
élémentaire : qu’y a-t-il derrière cette propreté 
creuse ? Et si la réponse était qu’il n’y a plus 
personne pour rien salir ?
J’ai demandé à mon interlocutrice si elle savait 
que le Bélarus était le seul pays d’Europe 
où la peine de mort s’appliquait encore et 
que les exécutions avaient lieu en centre-ville, 
dans une prison à cent mètres du restaurant 
qui lui avait tant plu. Elle l’ignorait, bien sûr, 
mais cela ne la troublait guère. Je l’ai incitée 

1. Le 23 mai 2021, les autorités bélarusses, prétextant une alerte 
à la bombe, ont détourné le vol 4978 Ryanair Athènes-Vilnius 
l’obligeant à atterrir à Minsk, pour arrêter le dissident Roman 
Protassevitch, 26 ans, qui se trouvait à bord. Le lendemain, l’Union 
européenne a annoncé la fermeture de l’espace aérien de ses États 
membres aux avions en provenance du Bélarus, et demandé aux 
compagnies de ne plus survoler ce territoire.
2. Le Comité pour la sécurité d’État, appelé KGB, est l’héritier 
du KGB de l’époque soviétique et a conservé son nom.

à parfaire ses connaissances sur le Bélarus, 
mais elle n’a rien voulu savoir. La vieille 
Genevoise m’a déclaré que ses impressions 
étaient des plus objectives (n’avait-elle pas 
tout vu de ses yeux ?). Je propose, dans ce 
guide un peu spécial, de vous raconter ce 
qu’elle n’a pas vu. Ou n’a pas voulu voir.
J’ai appris récemment que les éditeurs de 
guides touristiques évitaient de mentionner 
en couverture l’année de parution parce 
que le temps les rendait obsolètes et que les 
touristes recherchaient les mises à jour les 
plus récentes. Eh bien, dans le cas de Minsk, 
nul besoin d’indiquer la date sur un guide 
de la capitale du Bélarus, car le temps s’y est 
arrêté depuis longtemps. Venant d’Europe, 
vous devez transiter par Istanbul (il n’y a 
plus de vols directs depuis l’atterrissage 
forcé à Minsk d’un avion en mai 20211) ; ou 
bien, une fois posé à Vilnius, prendre un bus 
pour finir la route : pas de trains non plus 
à destination du Bélarus. Presque tous les 
postes-frontières sont fermés. Impossible 
donc de prédire votre temps de trajet. Entre 
l’attente à la frontière et le voyage en bus, 
il faut compter entre huit et dix heures 
en plus du vol. Avant, la route de Vilnius 
à Minsk ne prenait que deux heures.
À la gare centrale, vous verrez, le taxi 
n’est pas cher. Ce sont des agents du 
Comité 2 qui travaillent pour la compagnie 
Piatnitsa ; c’est pour ça qu’ils sont silencieux, 
ne vous embêtent pas avec la politique et 
que leur conduite est sûre. Si vous voulez 
être au plus près du peuple bélarusse, 
massivement pauvre, descendez dans 
le métro. Il est beau et bon marché. À 
toutes fins utiles, achetez plusieurs jetons 
(l’équivalent des tickets de métro) : c’est 
parfois la devise la plus précieuse du pays. 

Place de la Liberté, novembre 2022.
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DES CARTES

La diplomatie du cosmos
En pleine guerre en Ukraine, la Russie continue de coopérer avec d’autres puissances dans l’espace.  

Le 15 septembre 2023, une Américaine et deux Russes ont pris la relève de l’équipage présent sur la station spatiale 
internationale (ISS). « Un symbole de paix », « quelque chose qui nous dépasse », a expliqué l’astronaute  

de la NASA. Une « excellente entente »,« contrairement à ce qui se passe sur Terre », a renchéri l’un des Russes.  
Le géographe et écrivain Cédric Gras et les designers de The Shelf racontent comment, depuis la Seconde 

Guerre mondiale, l’humanité continue à s’aimer dans le ciel même quand elle se déchire sur Terre. Jusqu’à quand ?



DES PAGES IDÉES

Comment se construit-on un meilleur ennemi ? 
Kometa croise les regards de penseurs pour répondre à une question.  

Dans ce numéro : zoom sur la Première guerre mondiale, la Bosnie, la Tchétchénie, l’Iran et la Russie. 

ET AUSSI : 

Des lettres de… Beyrouth, Berlin, Jalalabad…

Musique - Japonais psychédéliques,  
par Michka Assayas. 

Réconciliation – Pardonner les vivants
Une histoire de Justes en Pologne, par le Jean Rollin du journalisme polonais.

172
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Elle est arménienne, lui azerbaïdjanais. L’histoire de 
ces Roméo et Juliette du Caucase est l’une des plus 

belles de La Fin de l’homme rouge. Ce récit de la prix 
Nobel de littérature bélarusse Svetlana Alexievitch 
raconte l’immense désarroi qui accompagne la fin 

de l’Union soviétique.

186
 PETITE HISTOIRE 

D’UN GRAND LIVRE
Pierre Haski rouvre les pages de L’Hiver de la grande 

solitude, d’Ismaïl Kadaré, et révèle le dialogue fou qui 
a scellé le divorce entre deux pays et deux dictateurs, 

l’Albanais Hoxha et le Soviétique Khrouchtchev.

190
KOMETA BOOKS

Mikhaïl Boulgakov, Olga Tokarczuk, Tchinguiz 
Aïtmatov, Nino Haratischwili : des livres pour 

prolonger le voyage.

192 
BALADES SONORES
Hiroki et Sara sont japonais et le cœur battant 
de Heavenphetamine, un duo fou de musique 
psychédélique qui n’est pas là où on l’attend.  

Michka Assayas raconte leur aventure.

194 
KOMETA FILMS

Un Kusturica mythique, une rencontre dans un train 
russe, un documentaire iranien qui tourne à 

l’interrogatoire, des jumelles amoureuses du même 
homme en Hongrie, quatre films à voir.
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Minsk, ses avenues, ses cafés, ses dangers. 
Un vrai faux guide de la capitale du Bélarus sous la 

plume grinçante du romancier en exil Sacha Filipenko 
et dans l’œil de la photographe sous pseudo 

Lina Dreik, reine d’Instagram.
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Hélas, la pandémie a tout balayé. Une fois 
le monde remis en ordre de marche, il a fallu 
échafauder un autre plan. Sara a pensé à 
une amie qui tenait un restaurant de ramen 
à Rotterdam, aux Pays-Bas. Vue de loin, 
l’Europe de l’Ouest paraissait accueillante. 
Cependant l’amie en question a mis un 
bémol : « Au début, tu vas bien gagner ta vie, 
mais l’année d’après, ce sera rude. Ils vont te 
demander de payer plein d’impôts. » Elle a 
suggéré à Sara : « Allez plutôt en Géorgie ! J’ai 
entendu dire que plein d’artistes s’installaient 
là-bas, ils arrivent de partout. Tu n’as même 
pas besoin de visa pour y rester un an. »

Il a fallu peu de temps à Sara et Hiroki 
pour se décider et foncer. Un beau jour de 
septembre 2021, ils débarquent à Tbilissi où 
ils ne connaissent personne. Ils tombent vite 
sur un Japonais qui tient un bar. Lorsqu’ils 
lui exposent quel genre de musique joue 
Heavenphetamine, l’homme douche leurs 
espoirs. À Tbilissi et d’ailleurs où que ce 
soit en Géorgie, leur explique-t-il, il n’existe 
aucun groupe de rock alternatif ou post-
punk. Aucun lieu pour jouer, aucun public 
pour écouter, tout ça est étranger à la culture 
géorgienne. S’ils jouaient du jazz, de la 
musique expérimentale, ou encore de la 
techno pour faire danser les gens, oui, ils 
auraient peut-être une chance. Il leur donne 
néanmoins un espoir. À Omalo, un village 
de montagne situé à l’extrême est du pays, 
en plein Caucase, tout près de la frontière 
avec la Tchétchénie russe, il existe un lieu 
exceptionnel : AqTushetii, une résidence 
organisant des ateliers qu’animent des 
artistes visuels, des artisans, des danseurs, 
des écrivains aussi. Des musiciens, en 
particulier, viennent y mener des recherches 
expérimentales sur le son. Chaque été, un 
festival programme les œuvres créées par 

les résidents. Dans ce cadre, AqTushetii invite 
Heavenphetamine à donner un concert qui 
fait l’événement. À leur retour à Tbilissi, Sara 
et Hiroki voient enfin des portes s’ouvrir. 
De petits bars les accueillent ainsi sur de 
minuscules estrades. Les clients, habitués à 
boire des verres en écoutant du jazz à faible 
volume, découvrent les séquences répétitives 
que joue Heavenphetamine, suscitant une 
sorte d’hypnose. Loin de se cantonner à une 
petite heure, comme il est de règle lors des 
concerts de rock, le duo est encouragé à jouer 
tout au long de la soirée, parfois jusqu’au 
milieu de la nuit, ne s’interrompant que pour 
de courtes pauses. 
Heavenphetamine, 
qui ne connaît que 
cinq morceaux, 
étire ses titres, 
tente des reprises, 
se lance dans des 
improvisations, 
tâtonne et 
expérimente, 
sans trop savoir 
où il va. Pas plus 
décontenancés que ça, les clients boivent des 
coups et restent.

C’est ainsi que Heavenphetamine prend 
son imprévisible envol géorgien. Quelques 
mois plus tard, en décembre 2021, des 
passionnés ukrainiens de rock psychédélique 
invitent le duo à venir jouer à Kyiv. Ils logent 
Sara et Hiroki chez eux, des liens étroits se 
créent. Quand, de retour à Tbilissi, ceux-ci 
apprennent que des bombes pleuvent autour 
de la maison de leurs nouveaux amis, ils 
sont bouleversés : « Pour la première fois, 
confie Hiroki, j’ai senti qu’une guerre me 
concernait parce que je connaissais des gens 
qui la subissaient. Je me suis senti coupable 
de ne pas avoir pris conscience plus tôt de 
l’absurdité des mécanismes politiques et 
sociaux qui avaient conduit à cette situation. » 

Hiroki veut faire tout ce qui est en son 
pouvoir. « Offrons-leur nos économies ! », 
suggère-t-il à Sara. Elle n’est pas convaincue 

Tant de jeunes musiciens rêvent de 
Londres, Berlin, Paris, New York ou Los 
Angeles. De Tbilissi, en revanche, jamais. 
Pourtant, c’est là qu’a récemment surgi 
un improbable duo de Japonais, fous de 
musique psychédélique, comme l’indique 
le nom farfelu qu’ils se sont choisi : 
Heavenphetamine.

Depuis 2018, Hiroki, créateur de sons 
électroniques et chanteur, et Sara, batteuse, 
avaient l’impression de tourner en rond 
au Japon. À leurs concerts, ils voyaient les 
mêmes têtes : une petite frange d’adorateurs 
qui venaient les écouter dans une sorte de 
dévotion figée, absorbant leur musique avec 
componction, sans manifester le moindre 
signe de joie. Invités à se produire lors 
de festivals en Australie et en Nouvelle-
Zélande, Hiroki et Sara ont vu s’ouvrir un 
autre monde. Le premier l’a raconté au site 
anglophone Tokion en 2022 : « On voyait des 
grands-mères aux bras couverts de tatouages 
qui se mettaient à danser sur notre musique. 
Elles venaient ensuite nous dire à quel point 
elles adoraient ce qu’on faisait. Des gens 
qui passaient par là s’arrêtaient pour nous 
écouter. Dans ces pays-là, la musique live est 
enracinée profond dans la culture nationale. 
Plus je vivais ce type d’expériences, plus 
j’avais envie de m’installer à l’étranger. »

Hiroki était loin de songer à la Géorgie, 
un pays dont il avoue qu’il ignorait jusqu’à 
l’existence. Sara avait en vue Melbourne, la 
grande ville musicale du sud de l’Australie. 
Elle s’était renseignée et avait tout organisé. 
Vu son jeune âge, un simple visa de tourisme 
lui aurait offert le droit de travailler en 
Australie. Et Hiroki, en tant que conjoint, 
aurait eu le droit de résider auprès d’elle. 
Ses contacts lui avaient assuré qu’on lui 
dénicherait sans peine un job sur place. 

que les quelque 600 euros mis de côté pourront 
servir. Ils annoncent alors une tournée 
dont le nom est NOM (Not Only Money), se 
promettant de verser l’intégralité des bénéfices 
à leurs amis ukrainiens. Les invitations se font 
via les réseaux sociaux. À partir de mai 2022, 
Heavenphetamine se met en route et visite 
diverses villes d’Europe, du nord au sud, 
voyageant jusqu’en Turquie, jouant partout où 
l’on veut bien de lui. Sara et Hiroki se déplacent 
en train, en bus, voire en autostop, demandant 
à ceux qui les invitent de leur filer un coup de 
main : repas, hébergement, transport local. 
À l’issue de cette tournée, ils n’omettent pas 

d’envoyer l’argent 
récolté à leurs amis 
ukrainiens. Ceux-ci 
le distribueront 
à leur entourage 
immédiat, payant 
notamment les frais 
d’hôpital d’une 
voisine blessée 
lors d’une attaque 
aérienne. 

Aux yeux de 
Sara et Hiroki, la Géorgie offre un nouveau 
terrain de jeu : « Les gens, là-bas, apprécient 
encore l’expérimentation, l’expression 
brute. Au Japon, on teste chaque produit 
encore et encore jusqu’à la perfection avant 
de le lancer sur le marché. En Géorgie, les 
gens sont capables d’ouvrir un magasin 
même si l’intérieur n’est pas terminé. 
Cette désinvolture, au bon sens du terme, 
m’inspire. » Heavenphetamine, qui s’est 
produit en décembre 2022 aux Trans 
musicales de Rennes, a peut-être découvert 
en Géorgie, à l’extrême est de l’Europe, 
une liberté toujours vivante que l’Ouest, 
comme le Japon, ont sans doute perdue 
depuis longtemps : celle de ne rien compter, 
ni le temps ni l’argent.

MICHKA ASSAYAS est écrivain et critique musical. 
Ancien de Rock&Folk, Libération et Les Inrockuptibles, 
il produit et anime l’émission Very Good Trip sur France 
Inter. Son dernier ouvrage, Very Good Trip, Une histoire 
intime de la musique, est paru en 2022 chez GM Éditions.

Le duo Heavenphetamine, avec un musicien ukrainien.
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En 1943, en Volhynie et en Galicie, dans l’est  
de la Pologne occupée, cent mille civils sont 
massacrés par des nationalistes ukrainiens.  
Des « justes » protègent leurs voisins, au péril de 
leur vie. En leur nom, descendants des victimes 
et survivants ont pardonné et accueillent 
chez eux des réfugiés ukrainiens. L’écrivain 
polonais Witold Szabłowski les a rencontrés.

Le matin du 24  février 2022, Tomasz Jankowski, directeur d’une 
entreprise du bâtiment dans la région de Lublin, dans l’est de la Pologne, 
s’était levé de bonne heure, avait allumé la radio et mis l’eau à bouillir 
pour le café. « Ma mère devait se faire enlever une tumeur, raconte-t-il. 
Toute la famille était stressée ; elle a plus de 80 ans, nous nous inquié-
tions pour elle. J’avais envie d’être seul avant de commencer la journée, 
d’écouter de la musique. Mais au lieu d’un programme musical, je suis 
tombé sur une édition spéciale. C’est là que, ce 24 février 2022, j’ai appris 
que la Russie venait d’envahir l’Ukraine. »

Il n’était pas encore 6 heures du matin. Les Russes s’approchaient déjà 
d’Odessa, entouraient Kyiv, bombardaient Lviv. Ils attaquaient sur tous 
les fronts possibles. « Il semblait que l’Ukraine n’avait aucune chance », 
se souvient Tomasz Jankowski. « J’ai couru réveiller ma femme, puis ma 
mère. Nous avons pris notre petit déjeuner sans un mot, en écoutant les 
informations. Puis j’ai emmené ma mère à l’hôpital, je l’ai embrassée, je 
suis rentré, et ma femme et moi sommes restés l’oreille collée à la radio. 
Une vague de réfugiés déferlait d’Ukraine sur la Pologne. Nous sommes 
originaires de Volhynie, région polonaise jusqu’en  1945, aujourd’hui 
dans l’ouest de l’Ukraine. À 2 ans, ma mère a échappé par miracle à une 
attaque de son village par les partisans de Stepan Bandera1. La moitié 
de sa famille a été massacrée là-bas en 1943. Je vous avoue que, dans 
nos maisons, les Ukrainiens, on ne les porte pas dans nos cœurs. Pour-
tant, en allumant la télévision, et en voyant des femmes qui, seules 
avec des enfants, à pied, essayaient d’atteindre la Pologne, nous nous 
sommes regardés. Nous n’avons pas eu besoin de prononcer un mot. 
Le   lendemain matin, j’ai préparé une Thermos de thé, des tartines, je 
me suis installé au volant du car avec lequel je conduis tous les jours 
mes ouvriers sur les chantiers et j’ai gagné la  frontière. »

1.  Stepan Bandera est un nationaliste ukrainien qui a collaboré un temps avec l’Allemagne nazie 
contre les Soviétiques, avant de la combattre. Il a ensuite été interné par les nazis au camp de 
concentration de Sachsenhausen, puis a à nouveau collaboré avec eux.

PARDONNER  
LES VIVANTS

WITOLD SZABŁOWSKI
photographies de KAROLINA GEMBARA



Amour&Guerre – Rendre les soldats heureux.
Avant l’invasion de leur pays par la Russie, ces deux Ukrainiens étaient photographes de mariage et d’histoires  

de cœur. À 30 ans, Vlada et Kostiantyn Liberov sont devenus reporters de guerre parmi les soldats et le chaos. 

Extrait littéraire – La Fin de l’homme rouge
de la prix Nobel de littérature Svetlana Alexievitch. C’est l’histoire de Roméo et Juliette, à la fin de l’Empire 

soviétique, lui Azerbaïdjanais et elle Arménienne. Cette histoire d’amour résonne avec l’actualité :  
après une ultime attaque de l’Azerbaïdjan et neuf mois de siège, la république sécessionniste arménienne  

du Haut-Karabagh a cessé d’exister le 28 septembre 2023, provoquant la fuite de quelque cent mille Arméniens,  
les deux tiers des habitants de l’enclave.

En archives – Le monde d’hier
Nés en Russie dans une famille de la bourgeoisie juive, les frères Henkin partagent une même passion  

pour la photo amateur. Tout au long des années 1930, ils saisissent la vie des rues et des intérieurs, l’un à Berlin, 
l’autre à Leningrad, deux villes bouleversées par la montée du nazisme et du stalinisme. 

QU’ EST-CE QUE KOMETA ? 
Récits littéraires, photos, cartes, idées : née au lendemain de l’invasion de l’Ukraine 
par la Russie, Kometa part de l’Est pour éclairer les enjeux de notre monde, et 
croise tous les regards pour raconter notre histoire.
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BERLIN, années 1930.

YAKOV ET EVGENY HENKIN

PASSÉ RÉVÉLÉ

LE MONDE D’HIER 
Nés en Russie  
dans une famille de 
la bourgeoisie juive, 
les frères Henkin  
partagent une même 
passion pour la photo 
amateur. Tout au long  
des années 1930,  
ils saisissent la vie  
des rues et des 
intérieurs, l’un à Berlin,  
l’autre à Leningrad,  
deux villes bouleversées  
au même moment par 
la montée du nazisme 
et du stalinisme. Une 
archive rare de sept 
mille négatifs restée 
plus d’un demi-siècle 
dans des armoires.


